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LEJo-urwNAL DU D])IMANxcI-iE

<uissant,- pardon pour toits les vils sentiments
nitiés, à l'insu, dans mon àme !Pardon de ne

courber qu'avec rage un front chargé d'indignation
sous les vues imiipéînétrables d'un imiaître que l'uni-
ven entier proclame juste, impartial, généreux i

t C'est que je voudrais tant vivre ' Vivre 1 Oh
tout est li; Vivre pour goûter toutes les joies de
mon âge, vivre pour effeuiller chacune des roses
de mon sentier gracieux, vivre pour le bonheur (le
ceux qui m'cntou.treit,-vivre pour alîier t

" Mais vous ne le voulez pas, ô Mion Dieu,...
que votre volonté soit faite !

I Vous voulez lma vie : vous la voulez liarce
qu'elle est pure, blanche connme l'aile de vos
niges ; vous li voulez parce qu'elle est belle

vous la voulez, surtout, Iarce je Paiîne... je vous
la donne...

" Je mne détache de toutes les espéances, faux
brillants qui captivaient mon regard ; je fais le
sacrifice de tout ce qui nme retient : famille, bien,
avenir ;... en vous, Ô mon Dieu, je crois et j'es-
père !

e J'ai beaucoup sonífert îmralement, physique-
mment, je soulfrimi encore bieulcoulp.je ne mur-
inlurrai piusms pouirtant contre les lois arrêtées de la
lrovidence.
....... . ... ........ ,................. ........ .- ..,.......

La pluime qui tremble eitre mes doigts amai-
gns, les sueurs frodes qui noient mou front, ima
vue qui se fatigue et se trouble, tout, tout me dit
que je fns.

" Apres-dcmai, demaim pelt- e, il ne restera
dats ce foyer lei où l'atmosphere est si doux que
ce que hsse au nid vde l'oiseau i(iti sci est cin-
volé.

"IMais qu iporte le depart, la separaiun puis-
qu'o i doit se revoir, se meconnaîtie

Adieu inro, faimille, ainis, idieu Adieu
W-ut ce quej'iume

" id i'ei vais vous attenlre dans le Ciel...
.. ... .... . ........... ... .. . ..... . .

L'ÉPREUVE ET L'AMOUR.

le aimait follement le suiperle Philippe, et
pourtant soit ce i0doutai lde lui, iiconsciemment.

Elle redoutait son culte farouche de la forme et
de la beiité, qu'il Ilacait au-dessus de tout elhar-
mec, de toute grâce de l'iîiae et diu cœur.

une femme belle... il ne con aissait Ile cela.
Il ie fallait pas songer à l'e lfaire demordre.
Un jour que, bless e dans si délieatesse un poil

fière, par l'aveu de cet amour strictement sensuel,
elle réclainait, disant qu'elle soulintenut être laide
pour im ontrer qu'elle li iPlaimit quand même,
si elle s'en doîniait la peine, il (lit lbrutaleient :

-Sivous aviez été laide, je mie vous aurais ja-
luis aimée.

--Mais, si, d'aventre, je le devenais
Il demieura iteidit devant cette question, et

COImIprenant qu'il y aurait imprudence à pousser
les choses plus avant, il rompit les chieis, ciselant,
au hasard, un madrigal embarrassé.

Quelques jours plus tard, il fut contraint de
.s'aîbsenter.,.

Au bout de deux semaines, lorsqu'une foi's' de
retour il se présenta chez l'auiée, on l'arr"t au
seuil,

-Madame est malade, lui lit-on.
Très lidèlemnut, il vint s'informer, en homme

courtois et correct.
inliíì, il appri(t que la convalescence couiiiiien.
t, ci, peiu longtemnps apirs, on lui it savoir qu

bieîtot il ponrait, êre rcil.

Le moment vint de la revoir.
Il fut introduit dans le petit boudoir, si pur de

style, si liarimontieux de décor.
Ait fond d'un lerge fauteuil, il l'aperçut, gracieu-

senient enroulée dans un nuage souple d'étoffes
blanches. Un voile épais dissimulait son Tisage.

Elle lui tendit d'abord silencieusement sa main
rose, et quand il fut assis dans l'ombre voulue qui
enveloppait la pièce :

-- Comne cela été long, coanenga-t-elle J'ai
pensé mourir... oui, mourir... Mieux eût valu
peit-être pour moi la mort !

Il s'informa, gêné, pris d'un trouble inquiet.
-Resterez-vois au moins monu ami ? demanda-

t-elle avec ue voix qui s'attendrissait d'une fa:on
navrante.

-Pourqiuoi cette quiestioni ? fit-il avec embarras.
Elle (lit " Regardez1" Brusquement elle se leva,

et devant l'honmmne assis et subitement immobilisé
par unie crainte, elle se dévoila.

Lui, poussa u eii cri terrible, comme quelqu'un
qui marcherait sur un serpent immonde et dange-
reux. Un visage tumli, rouge et mécounaissable
lui apparut. Le front semblait dégarni de cheveux,
ks paupières étaienit gonflées, et les lèvres incolo-
res dessinaient i are blanchâtre suir' l'ardent colo-
rif des jouies déformîîées pai une petite vérole
repoussante et Cruelle.

Ainsi, elle se tenait impassible, observant l'effet
ioduit.

Il lit un bond, et, s'étantt dressé sur ses pieds, sa
bouche fré1misante hurla

-Quelle hîo'rreu i'
Conne il cherchait à fuir, ne se possédant lu'hs,

elle le prit par le huas, et très calme ecluata de rire,
disant:

-Voilà doie tout votre amourl
Puis, dédaigneuse, haute et méprisante, elle lui

liontla la porte, recouvranît enfinl du voile in uins-
tant rejeté ses traits défigurés lideusement.

. ,. ............... ,.... ....,1 ........................ ........,.
Le soir même, le beau Ilhilippe, qui n'ainait

guère à rester surx' une fâcheuse ipression, assis-
tait ai bal.

La fête était en pleine animation, lorsqu'au mi-
lieu des merveilleux salons, la foule s'écarta devant
ine apparition ravissante, et Philippe crut rêver,
ci voyant surgir la fenmnne à laquelle, peu d'heures
axuparavait, il n'avait pas même fait l'aumône d'u-.
ne nitié.

lis adorablement belle que jamais, elle s'arrêta
devant liii, et désirable, irrésistible en son fulgu-
raiut ravonnmelienlt de divinue blonde, elle laissa
tomber ces mots

Nana, ciiquîièie acte, scène dernière... Je
m'étais masqué tout simplement.

11 se taisait, iméduisé.
Elle ajouta:
-Pas sémieux, votre amour... Quant à vous

bien décidiumeit, pas de cœeur !..

Et, lente, elle passa, guémie de l'aimer.

P'. CAN'n:Lts.

NOS FEMMES!

LA JALOUSE.

N'a pas out une minute de contentemut depuis
son mariage. Sa figure que tout le monde en veut
à Son mari et s'apprête à, le lui souiffler. 'Fouille
dans ses poches et daits Ses tiroirs, le questionne,
l'épie, l'ahurit ; interprète ses moindres paroles.

S'il est joyeux, il a iue aveitiu'e en vue.,
S'il est iorne, on l'a rebuté.
S'il sort, il va à min rendez-vois.

S'il reste, la partie est remise, c'est clair.
Elle se rend très malheureuse et rend encore

plus malheureux l'infortund q(ui a eu la malechance
de tomber sur elle.

Elle ne descend pas.de flncre. C'est dans ce vé-
hicule qu'elle " file " le «l déplorable " mari, qui
ne s'en doute pas.

L& CONVAINCUE.

N'a que son mari, et y tient.
Dès qu'elle l'a vu, il lui a plu, et elle a déclaré

qu'elle n'épouserait que celui-là.
Depuis ce moment, les autres n'existent pas.
Rien qu'à le regarder, ses yeux brillent et s'al-

lumuent. Elle ne se tient pas de lui manifester sa
tendresse.

En pleine rue, elle lui saute au cou.
Dans le monde, elle quitte son danseur pour

venir lui dire ;I" Je te trouve beau comme les an-
ges. " Au théâtre, elle lui lance à brûle pourpoint
des déclarations, et demande à rentrer avant la fin
de la pièce.

Le mari est très flatté d'abord... mais, à la fin..
Daine! à la fin, il voudrait bien descendre un peu
du lpiédestal. Tant d'encens, cela écœure à la lon-
gDue.

Et puis ce n'est pas une femme que cela... C'est
une ombre. (i qu'il aille, il l'a sur les talons.

LA FIVOLE.

Ne songe qu'à son plaisir et ne pose pas.
C'est ahire au mari de la suivre si le ceur lui

en dit.
Elle ne l'y force pas, d'ailleurs, et elle préfère-

rait même qu'il restât au logis.
Paities de tous les genres: bals, théâtres, fêtes;

concerts, lunchs, teas, voyages, etc.
Elle sait que la jeunesse n'a qu'un temps, elle

s'est juré d'en Profiter et ne.S'accordePas un ins
tant de répitp

Mais, plus tard
Oh 1 plus tard... elle n'y songe pas.
S'amuser tant qu'elle pourra, et coûte"que coûte

voilà son tprograamne.
Quant à l'époux, libre à lui de n'y point sous-

crire. Elle le remplira quand même. Ne sort que
le soir. Le jour, elle dort, pour réparer.

L'INCOMPRISE.

Nuageuse et sombre comme un rêve byronien.
l'oses de fleur brisée ; yeux blancs et soupirs

profonds.
Soni mari est un homme brutal, un manant, un

être sans cœeur et sans délicatesse (elle l'affirme),
incapable de rien comprendre aux élans du cœur.
C'est un homme aussi peu poétique qu'un ;couver-
cle de soupière, et sa vie près de lui est un doulou-
reux martyre.

Pour elle, elle a toujours les yeux rouges et se
nourrit de poésies fades, ne rêvant qu'union des
iieb, tendresses pures, platonisme et carte du

Tendre.
Se promène beaucoup,
Monte au haut dle toutes les tours, de tous les

clochers, de toutes les colonnes afin d'être plus
près des astres.

LA MENAGÈR1E

Aucun dehors, mais dle très appréciables qualités.
S'occupe de son linge, de la tenue de sa maison,

o' la poussière est une calamité inconnue, où tout
brille, reluit et paraît ieuf.

Les armoires sentent bon.
Les placards regorgent de conserves appétissan-

tes, de confitures, de flacons de liqueurs, dites " de
munge.
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